« Introduction à la littérature québécoise (1960-1969) », dans Maurice Lemire [dir.], Dictionnaire des œuvres littéraires du Québec Tome IV (1960-1969), Montréal, Fides, 1984, p. XI-XLI. 

(« Chronologie », p. LI-LXIII.)

Découpage de la période très affirmé : 


« Le découpage de la décennie 1960-1970 peut assez facilement faire l’objet d’un large consensus sans qu’il soit nécessaire d’argumenter longuement. La période commence avec la mort de Maurice Duplessis (septembre 1959) et se termine par la Crise d’octobre 1970. » (XI)

Décolonisation de la littérature :

« […] la révolution tranquille plonge un grand nombre d’écrivains et de militants dans une vaste entreprise de décolonisation. » (XIV)

Engagement :

« Un peu comme le ministère des Affaires culturelles nouvellement créé, l’action militante, l’écriture et la politique de la décennie soixante s’enracinent de plus en plus dans la volonté politique claire d’un important groupe de Québécois. » (XIV-XV)

L’enseignement de la littérature :


« Dans la foulée d’une réforme scolaire qui met fin au monopole clérical sur l’enseignement, l’implantation de nouveaux programmes dans les écoles secondaires favorise l’utilisation d’un matériel didactique qui stimule la recherche personnelle. Peu à peu, les œuvres québécoises se substituent aux manuels et aux anthologies devenus désuets. Pour les explications de texte, pour les exemples grammaticaux, on ajoute aux auteurs français des auteurs québécois. Dans les cégeps, vers la fin de la décennie, des œuvres québécoises remplacent des œuvres françaises au programme. À l’université, on structure un enseignement complet de la littérature québécoise couvrant les trois cycles. S’opère ainsi un changement significatif de mentalité en faveur d’une littérature nationale. » (XV)

Production exponentielle :


« Parlons d’abord des romanciers. Première constatation : ils deviennent beaucoup plus productifs. En comparaison de la décennie précédente, le nombre de romans double et  même triple, certaines années. » (XVIII)

Rupture avec la fresque sociale (XIX)

« je », objectivité (XIX)

« passage de la collectivité à l’individualité » (XIX) ( Ça me surprend… n’était-ce pas plutôt dans les années 1980, ce passage ? :


« Le passage de la collectivité à l’individualité est surtout frappante dans la thématique. La majorité des romans présentent des individus qui ont maille à partir avec une collectivité, et leur action se résume à contester l’emprise que les diverses institutions sociales exercent sur eux. Au cours des ruptures qui s’ensuivent, il n’est plus possible de partager la même symbolique, et c’est en grande partie grâce à ce combat pour la transmutation des valeurs que se structure le récit. » (XIX)

Contre la famille (XX) :

« opération de dénonciation » (XX)

L’amour :

« Les désirs amoureux ne sont plus maintenant exprimés sous la forme d’un discours imprégné de tradition littéraire, mais sous la forme directe qu’exige la pulsion. » (XXI)

Le présent :


« La réinterprétation d’un passé récent n’empêche toutefois pas une prise de conscience du présent. » (XXI)

Langue populaire :


« Les romans de la dépossession culturelle et de l’aliénation sociale, en majeure partie publiés aux Éditions Parti pris, innovent par un usage soutenu de la langue populaire. Le “joual” comme on l’appelle, n’est pas seulement en conflit avec la grammaire mais avec une fausse représentation de la société qui a fait croire qu’il suffisait de fonder une Société de parler français pour imposer le bon usage. » (XXI)

La ville : 


« Au moment même où elle triomphe, la vie citadine est l’objet d’une critique qui s’exprime soit sous la forme d’un éloge du nomadisme, soit d’une exaltation de la vie primitive dans la steppe du Grand Nord, soir du suicide. » (XXI-XXII)

Du social au personnel (déjà) :


« De la problématique sociale des années 1940 le roman est donc passé à la problématique personnelle. Il s’est ainsi détaché des valeurs institutionnelles pour chercher, grâce à une liberté retrouvée, une orientation nouvelle au devenir collectif. Il débouche ainsi sur une problématique plus universelle qui décrit le tourment d’être humain au Québec dans la décennie 1960. Voilà pourquoi il commence à intéresser les lecteurs étrangers. » (XXII)

En poésie, éditeurs importants :

Hexagone, Librairie Déom, Éditions Atys, Éditions du Jour (Poètes du Jour), Éditions Garneau, Éditions de l’Arc (XXVIII)

« D’autre part, la fondation des Éditions Estérel (1965) et de la Barre du jour (1965) propose de nouvelles orientations à la poésie québécoise […]. » (XXVIII)

Poésie, encore :

« Tandis que le Québec est en pleine mutation et s’ouvre au monde grâce à l’Exposition universelle de 1967, que s’accélèrent et se compénètrent dans un mouvement centrifuge les courants de pensée mondiaux et que la participation des poètes québécois au “texte national” s’achève, un esprit de révolution cosmique, sociale, culturelle s’exprime dans une “jouissance iconoclaste”, à travers des écrits de plus en plus polymorphes. » (XXIX)

Théâtre :

Fondation des grands théâtres (Place des Arts, Grand Théâtre, etc.), CEAD, etc. (XXXX-XXXIV)

Les Belles-Sœurs :


« On comprend dès lors pourquoi, le 4 mars 1968, la lecture publique des Belles-Sœurs de Tremblay, organisée par André Brassard et par le Centre d’essai des auteurs dramatiques, éclate comme un coup de tonnerre. » (XXXIV)

Joual (XXXIV)

En ce qui concerne l’essai, explosion éditoriale :


« L’étude d’Ignace Cau, l’Édition au Québec de 1960 à 1977, fait état des répercussions positives d’une laïcisation plus rapide de la production éditoriale québécoise des années 1962-1967, particulièrement en regard des essais de cette période. La création d’un ministère des Affaires culturelles (1960) et la mise sur pied de nouvelles maisons d’édition, telles Hurtubise HMH (collection « Constantes », 1960), les Éditions du Jour (collection « Idées », 1961) et Parti pris (collection « Paroles », 1963), ne seraient sans doute pas étrangères à la progression régulière de la production littéraire globale et en particulier de celle des catégories « Essais et Critiques littéraires » qui occupent le premier rang pendant la même période. La prolifération des essais pourrait s’expliquer par une volonté manifeste, chez les essayistes, de profiter de l’explosion de l’édition pendant une période d’effervescence intellectuelle. » (XL)

« Chronologie » (LI-LXIII)
(Je ne note que les événements qui me semblent majeurs au point de vue culturel au Québec. Sinon, il faudrait recopier la chronologie au complet, ce qui serait un peu extrême.)

1960 :

« Fondation des Éditions Hurtubise HMH, des Éditions Déom et de Harvest House »

« Histoire de la littérature canadienne-française, de Gérard Tougas »

1961 :

« Début de Livres et Auteurs canadiens et du Nouveau Journal »

« Châtelaine remplace la Revue moderne »

« Fondation des Éditions du Jour »

1962 :

« Fondation des Jeunesses littéraires du Canada français »

« Parution, à Paris, de l’Anthologie de la poésie canadienne, compilée par Alain Bosquet »

1963 :

« Début de Parti pris et de Lettres et Écritures »

« Fondation des Éditions du Boréal Express »

1964 :

« Des dissidents de Cité libre fondent Révolution québécoise »

« Fondation des Éditions Parti pris »

« Création, chez Fides, de la collection “Écrivains canadiens d’aujourd’hui” »

« Littérature et Société canadiennes-françaises sous la direction de Fernand Dumont et Jean-Charles Falardeau »

1965 :

« Début d’Études françaises, de la Barre du jour, de Vient de paraître et de Passe-partout »

« Fondation des Éditions Lidec inc. »

« La revue Parti pris publie un numéro spécial “Pour une littérature québécoise” »

« Michel Beaulieu et ses amis fondent les Éditions Estérel »

1966 :

« Jean Royer fonde les Éditions-de-l’Aile où il publie À patience d’aimer »

1967 :

« Disparition de l’Événement »

« Fondation des Éditions Guérin »

« Parution du premier tome de l’Histoire de la littérature française du Québec, sous la direction de Pierre de Grandpré »

1968 :

« Début d’Études littéraires, de Québec-Presse et des Herbes Rouges »

« Fondation des Éditions Héritage »

1969 :

« Europe et Métamorphoses consacrent chacune un numéro spécial sur la littérature québécoise »

« Numéro spécial de la Barre du jour sur les automatistes »

